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^ ’'oua continuons le  détail des nouvelles d’E urope. i
Q uoique la  lettre de no tre  C o r r e s p o n d a n t  P a r i s i e n  >*0‘‘ 

térieu ro  aux événem ens qui excitent si vivem ent notre intérêt, 
nous n’avons pas cru  devoir la  retrancher ; on aim era à  con­
naître  toutes les  causes d’une si adm irable révolution.

On nous pardonnera facilem ent d’avoir sacrifié, dans cette
feuille, la littératu re à  la politique.

1 -, imp ordonnance ■ Quelques instans ont suffi pour renverser ce  gouvernem ent
é ta it parti dans la nu it pour s e  v J  corrom pu, qui n’a  jam ais é té  qu’une conspiration perm anenteroyale a  é té  rendue su r le charnp, d é d a ran t le duc hors la j
e t  en joignant aux su je ts  du roi de courir su r lui. le reste, v ictorieuse, parée «le ses couleurs n a tio n a lesq u e l-

SoM?UAiRE. — U n tro is iè m e e x p rè se s ta rr iv é  de P a n s . On , |g rce„nqui.se.5 par du sang. E lle  au ra enfin lui gouverne-
a  laissé transpirer que le tyran  roi a  abdiqué >'ii faveur un < " ° i  e t des lois dignes d’elle; . ___1- J..., jin,i,..>nu O Àt.4 .tppliiré reirent, O au - 1

.30 juillet. -  C harles X  e t le  D auphin ont P f ^ é  la  revue 
des troupes qui sc  trouvaient dans les  environs «le b t.-U o u d , 
tous deux se son t écriés : « L a  C harte pour tou jo u rs,, apres 
quo i Charles X  a  annoncé qu’il avait abdi-iue en  faveur de son 
fils. U n  silence expressif a  succode à  ce tte  déclaration ta r -1

‘̂ "L orsque le m aréchal M arm ont a  paru devant le  D auphin, 
c e  prince a  éc laté  en  violents reproches, e t s es t servi des e x - , 
p re n io n s  les plus dédaigneuses. O n assure qu’il a  dit an m a- ■ 
réchal, vous nous traitez com m e vous avez traité les autres.
O n  se rappelle que lors de la  prem ière invasion, il javait pro- 
m is de tenir 15 jou rs  devant P a n s , e t  qu il n  y tint pas q u in ze , 
heures. L e  m aréchal ne les a  point trahis, au  contraire, i! a 

, fait pointer les canons contre les  citoyens. .O n  a  rem arqué que les  étrangers résidant a  P a n s , R u s se s ,, 
\n - la is  e t Allem ands se  son t déclarés ouvertem ent pour les j

.  i  défenseurs de la  C harte. I ls  leur ont fait porter des l-rovisions 
i f  e t  des rafraichisscinents, e t ont reçu  chez J®®"  Ainsi toute l’Europe a pris quelque part, à  la  m ém orable jo u r.

” '^La pfuVgrande partie des troupes de la  garde e s t  co ncen­
trée  d L s  i f  voisinage de S t.-C loud. D e s  postes avancés sont 
établis sur une hauteur, la  cavalene 
e t  d’un au tre cô té  elles s’étendentm oyens de résistance son t organisés pour d*^fendre le ^ l U  de 
N euilly e t em pêcher le passage, m ais on ne ;|
à  vouloir le forcer. I l  sem ble p lu tô t que J  .l
faire retraite. L e s  troupes refusen t de
déclaren t ouvertem ent qu’elles se  joindront aux J ®  |
les fait en trer dans la capitale. L e s  m inistres «e 
Ils  s’accusen t les uns les au tres des m alheurs qui viennent , 
•d’arriver. ,

S i .  k s a r «  du soir. O n  nous dit forteressed e  Y inceanes a  fait sa  soumisgion. H y  a  dans la  ^^rteresse 
« a e  quantité itnm ense de fusils, canons, poudre

P aris  30 juille t. H ie r2 9 , ap rès le, 
d é p a rt de la garde royale pour P aris , une ^
de V ersailles s’es t form ée en  garde nationale. ® P ^ ^  
session des barrières, e t a  désarm é les pages, ,
lachem ens des gardes du corps e t  de la garde '
v ision  B ordeso J l t  s’e s t  p résentée à  la  porte de fer ̂ e l  avenue, 
dem andant qu’on lui perm ît de revenir à  i
s e s  quartiers. M ais la  garde nationale qui y  é ta it P®-‘J® P ° ^  
l a  défendre a prévenu le  général que les troupes ne 
en  ville qu’ap rès avoir déposé les arm es, comm 
les au tres  e t  que s’il ten ta it de se  frayer un  “
résisterait. L e  généra l BordesouU a ju g é  prudent de ne point 
a ttaquer ; il a  fait bivouaquer ses  troupes sur la  route.

C e  m atin, après des pourparlers, un  arrangem ent a  ,
.€t toute la division es t en trée, c r ia n t .  la charte pour '
•C ette division es t com posée d’ un bataillon de la g«à pied, de la gendarmerie de P aris , h pied e l  h cheval, -
g im ent de grenadiers à  cheval, d’une com pagnie d  artillerie 
•cheval, e t d’u n  régim ent de cuirassiers. c .  riAnd

Sèvres, depuis le  point où  com m ence le parc de »i.-v.-uuu 
ju s q u ’au  pont, es t occupé par des bataillons de la garde roya- 
le, rartilleric , e l les régiraens suisses. Q uatre P '^ c e sd e  ca-, 
n o n  son t p lacées su r la  route, deux dans la  direction de > er-  ̂
saillcs, e t les  deux au tres vers P aris . M ais ces troupes ne 
form ent pas en  tout 2 0 0 0  hom m es.

L e  duc d ’Angoulêm e h  cheval, ayant à  scs  cô tés  deux om - 
« ie rs  supérieurs m archant à  pied, e t suivi de 7  à  8  gardes du  ̂
co rps a  passé au  milieu des troupes. L e s  Suisses sont les 
seuls qui a ien t crié, V ive le roi ! ,

O n a  recueilli 600 blessés dans l’hopital de B eaujon. 
P en dan t toute l’après-m idi, des Suisses se  dirigeaient isolé­

m en t suc N euilly  ; ils on t je té  leurs arm es, exprim ant les plua 
vifs regrets d’ftvojr com battu , e t déclarant qu’iU ne se  bat- 
tra ien t plus pour soutenir une cause sem blable.

H ier, la  co u r a  envoyé des troupes à  N euilly chargées d  ar­
rê te r  Je duc d’O rléans. L orsqu’il a  é té  connu que le pnnee en

a laisse iiaiispirer que ic ijiuu - — n - ' _ - , r  .
de B ordeau x ; que le  duc d’O rléans a  é té  déclaré reg en t.o  au- re s icu c  m piuLuu.mi.v,. .... r—.-e .- - - 1- -
très  disent roi ; que C harles X  e t la famille royale sont pai is Paris.
pour llo iins  (R ennes), etquele pvincede Poh g nac  s  est iciidu M o n i t e u r  contient quelques nouvelles des departem ens.
au céniiral L afayctte. L es  troupes de ligne do L yon, l-ü le , )cs ordonnances du 25 ont é té  connues, le peuple
le I là v re  e t en  généra l dans les déparlem ens, s e  sont pronon- ^  fait éc la te r In imMiie indignation contre la  cour, e t le morne 
cécs  pour les citoyens. L e  gouvernem ent s’occupait a v e c , pour la  C harte  e t la  liberté de la pres.=e.succès du rétablissement de l’ordre, et la ville présentait l as- ---------
pect de la  tranquillité quoiqu’il y  régnait un grand entlioiisuii,- dépêches saisies h  la  poste e t ad ressées aux am bassa-

- U ne députation de L ille  es t arrivée a  F a n s , pour laire ■ délivrées sans avoir é té  ouverles. ..ensi-, . '  1-______ ar. ovilif tinsoin. U n dit ’ . . . .  . . . . .  ------- - ...i- ,, .-me. Une députation ce i/iiie <^sia.i..vv » - — r (leurs, leur ont etc aeiivrees sans «vou
l’offre de cinq mille hom m es si on  en avait besoin. U n un j,|gg on, ils ont com plim enté les citoyens su r leur
qu’une députation de L yon  e s t  en  route pour ollrii aussi oes e t leu r m odération.
secours. A M arseille les hubitans e t la troupe se sont dccia- ; ,  ....i.i;.. to r..«npce omir les Dronriélés pendant e t a-
rés  contre le gouvernement de Charles X , 1 hvm ne inarseï -

uni C Clseooa .s . -----------------------------------  ^  . -, , J /o rd ro  public, le respect pour les propriétés pendant e t .a-
rés  contre le gouvernem ent de Charles X , I hym ne inarse -  {fQjgjo„ , . 5  de com bats e t au milieu de l’absence de toiiio
laise a  é té  chantée dans les  rues, e t une force a  été organise.: , d’admirntion tous les étrangers ; les anglais
pour résiste r aux entreprises du tyran. L e  gouv^ei-ncmeat , écrient: ô  grande nation .
provisoire do P aris  é ta it à  la  veille d 'envoyer 2 , 0 0 0  ho m m es, ’ H* J  ’vers Calais, e t d’autres troupes seront réparties sur divei^ , D u  L o . i d o n  T x m e s , 2  a o û t.

points, à  l’arrivée des conlingens des provinces. U n  senti- i L e s  rapports qu i suivent, lires d  une so iucc particulière, 
m ent général anim e le  pe.iple français, qui ne s’est pas niums j^g derniers qui nous soient parvenus de 1  an s  : 
d istingué par son héroïsm e en  recoirvrant se s  libertés, qu en  |  ̂M ercredi, vers  une heure, les altroupem ens tum ultueux
évitant l’anarchie, les désordres, e t  le pillage dans lo nioiiienl oyaient beaucoup augm enté ; on  entendait des déchargés con- 

' m êm e de la  plus violente irritation. 'ifinuellos de m ousqueterie. L a  populace se rassenibîaïf en
I D u McMoe-fr d es  C h a m b re s ,  du 31 juille t.—  C harles X  est ■ m asses épaisses, e t surtout dans la rue S t.-Ilo n o re , e t su r es 
k ^ a r i v r i r c o u r s e ^ é p a r U s e r  la  L o ire  e l à .  m a rc h és ,'la  p lace  L ouis X V  é tau  couverte de m onde ; es
'o rffan ise rlag u errec iv ile^dansl’aneicnnçV eiid-'e . E lle  es t a c - , |u n s  crian t .  à  b a s  les  B o u r b o n s  ! •  -  a  bas  les  d e s p o te s ,  « les
Ic o ip a g n é e  feulem ent par les Suis^a. .  L a  garde r.iyale, «lans  ̂l i t r e s  répandant le bruitl.m  é ta tco m o le t dedécoura«ram ent, de désorgniiisaiion e t de par la m ousqueterie. Sur loa Boulevards, le peuple a-
1 d L Îrf io n  e s t  rastee h e t h V ersa ,llls  avec l’ar.iile- ’l i,attit les arbres, e t dépava les  cha.jssées : un m alheureux an-j désertion e s t  resiee a  o  L aw son. T outes les bou-
i  a  duchesse de B erri s’e s t  je té e  aux pieds du R oi, en  lui i  q„i portaient les insignes de la  femille royale fiirent at- 
! disant que l’avenir de son fils était com prom is par cette perse- laquées. On disait que M . C asim ir P errio r avait publié une 
I véT n ee  ce ttro b stin a fio n  e t  le systèm e adopté par le gouver- [ p.-odam ation don t la teneur é ta it que l’obéissance au gouver- 
jnem ent.' C harles X l ’a  fort mal reçue e t  Tu fait sortir d o s a  jnem ent ii’é ta i tp lu s u n d e v o ir ,le g o u v e rn e m e n te ta n tre n \e r -
■ i'’'1 ^h « frp « .X an u ilté  S t.-C loud h ie r,e t le  pavillon lri-colorc:l® L a  garde nationale s’é ta it rassem blée en force, e t M .L af-

floHP « ^ le  ualfis. ! fi«e ou le généra l L am arque devaient en  prendre le comman-
' 31 iuillet au  soir, —  T o u t e s t  tranquille ; lés  portes de la uiom cnt. L a  perte  la plus considérable du peuple fut lors ce

^ ------- I— «smJ putiaque des boutiques d’arraunera, pour se  saisir des arm es.
Aucune des m allcs-postc ne put sortir du P aris ,.e t il fallut 400 
hom m es pour so rtir celle de L ondres. Aucun passeport ne

(»né du duc de Bordeaux e t des autres m em ures oe la laum ic. pouvait être délivré et tous les anglais qui voulaient quitter la
fis  o n te m n o r té la c o u ro n n e e t to u slead iam an ts . Ils nesaverit lyjiie e t m êm e ta  F ran ce , partaient sans passeports. Ceuxs’ils doivent se rendre  en  A llem agne ou en  A ngleterre.  ̂ qu’<,n rencontrait dans P a n s  éta ien t arrê tes  par le peuple qui

TT- ....... r.nrmi tcsuuels se  trouvaient M M . le Ip., forçait de crier « Fiée fe  c k a rie . » C e qui ajoutait a  a

ville son t ouvertes e t on  repare les  m es qui avoient é té  dépa- 
vées dans Tinteotion de porter les pierres dans les  m aisons a-
fin d 'en  assaillir la  treupe . L c R o i a f u i à  N an tes , accornpa- 
gné du duc de Bordeaux e t des autres m em bres de la  famille.- > • ___ — _ 4<-TÉ.e l^a y4îom'»rkt«- 1 l« Sfl'Vftril

Is doivent se renure  eu  -—e . . . . y , » ,  rH ie r plusieurs députés parm i tesqueU se trouvaient M M . le  ̂
général G érard , com te de L obau , L affitte, C asim ir-P éner et 
Matteruin, seson t rendu sauprèsdu  duc de R aguse^au milieu du

les forçait de crier « Fiée l a  c h a r te  !  » C e qui ajoutait a  la 
consternation d e s  anglais é ta it de savoù  que lady b lua rt de 
R olhsay  avait quitté P aris . O n donnait

l Ï T ^ ^ f f i r a p o " ^ ^  M aréchal le tableau, ^préfe^ de llou 'en avait é te  pendu. Lfindignation était à  sonteu. M .iy atnue a  pori ___ , J . .  pt c e  oui contribuait a  Texciter encoreleu. lU .L am u e a  -------- - -  -
à e  la m alheureuse position de la  capitale, du sang  versé de
tous cô tés , e t il l’a  rendu responsable, au nom  des députés
assem blés, de toutes les  fatales conséquences de ces événe-

lep re ie i ue ixuuuu j,,.,.— . — - »
com ble de tous cô tés, e t c e  qui contribuait a  1 exci e r encora 
plus était la  destitution, sans excepüon aucune, de tous es  
fonctionnaires qui n’avaient pas voulu se  prêter a  la fraude deses, de tom es les  luvoico vu..o.-4. . v . - lui.vu^u.iuu'

mpn« m aréchal répondit que l’honneur d’un soldat était q élections. >• , , x . j  .T n s  l’o b ^ s ra n c e T e t l’honneur civil, s’e s t  écrié M . L affitte, .  fo m m e  to u t va dépendre do l'arm ée, notre correspondant 
' es t de ne pas m assacrer les citoyens. Q uelles seraien t, a  a- | „ous donne com m e certain que les  gardes du corps e t les suis- 
I iouté le  duc de R asu sc , les  conditions que vous proposenez î , geg soutiendraient le roi ; quant aux troupes de ligne, tous se  

N o u s n e n s o S e  l’o rd re  pourrait ê tre  rétab li si les ordon- fu m e ra ie n t du  côté du peuple ; la  preuve en es t que plusieurs 
V n c r i S e s  d r 2 6  jum et éta ien t révoquées, les  m inistres o ff ic ie l répondirent à  l’ordre de faire feu ; .  non : nous ne ti- 
r a n W s  c Æ  cLmb^^^^ convoquées pour le 3  août. L e  ' m r o n s ja m L  su r nos com patrio tes . .  On disait h P an s  que
Z é c C l r e p r i  q ?e  com rne c itoy fn  il n f  désapprouvait peut- : lous le gardes du c - p s ,  qu’on

nféreiice avec M  de P o li"n ac  qui n’é ta it pas éloigne. ' sc,„-s ]es Bourbons. L e  palais royal é ta it devenu une scene
l Ï T ù f r d ’h e u r e S l m f r é c h a l c s t r ^  L e  duc d 'O rléans, en s a  qualité de B ourbon. •

d’un air peiné que M . de Po lignac avait répondu que les con- pgygjt |eg  crim es de ses parents , la  race en tière  ai ««-.
d i , i .n .  p ,o p , .d e .  , c „ d . ie . t  t  désertion, d .n .  de >01. . .  c i.co n rt.n -
lors nous avons la  S'î®^®/*''*'® ’ ® e t l ^ d é p u té s  se  ! ,  * d e 'f n u  un objet de dérUion aussi bien que d’exécra-duc de R ^ u s e  n’a répondu que par un  salu t, e t les  1 cos, “®'®"“ ™  éta it caché dans P aris , q u ’il s’é la it sauvé

'^‘" l lT s t  m aintenant prouvé que M . de Polignac payait les b - ' ^  côm piègne. e tc . ap rès avoir ordonné la destructioi, do la 
; cendiaircs qui on t désolé la N ^ d i c .  - l '^ S ^ g a rd e s  du corps éta ien t loin de paraître dévoués ; ils
i  C ommission MUNICIPALE DE P aris. - 's e m b la ie n t appréhender toute au tre  chose que le  succès  d .
! P a r i s  31 j u i l l e t .  -  H abitons de P a ris  ! C harles X  a  cesse ®®̂ “̂  toutes les villes el villages a  ren to n r de Paris 
'd e  régner sur la F rance. Incapableïd’oubtier l’or.gm e de son ^ “^ e « > u r a i t ,  armés com m e ils avaient pu, ne respirant
au torité , il s’é ta it toujours considéré com m e l’ennemi a e  noire 1 i y.^„geance contre les Bourbons. ». pays el cehii de ses hbertés qu'il ne pouvait ccimprcn re. M o n i t e u r  d e  s a m e d i.

• A près avoir clandestm em eflt attaque nos ,K  on riches m anufacturiers, députes
;itous les m oyens que la fraude e t l'hypocrisie p o in aien  ui j jJ^Oo„en sont arrivés c e  malin chez M . Laffitte ;
Il fournir, il r /so lu t?  lorsqu’il »e cru t a.ssezfort pour les détru ire par
Il ouvertement, de les noyer dans le sang des français. les autorités de nouer,

Ayuntamiento de Madrid
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i . n  population ds Versiiilles s ’est levée en arm es î les 
troupes renferm ées dans Jeur-s casernes, ne m anifestent <]ue de 
Uonne.H intentions.

L e s  maires des com m unes an,\ environs de P a ris  ont orga- 
m sé une résistance légale au.v ordonnances.

U ne enquête a  m ontré que P aris  avait un approvisionne­
m ent de farine pour s'.x semaine.s, cl qu’il n’y  avait pas à  crain­
d re de disette. l 'déployé aucune résolution, aucune capacité ; e t que son im pé- ' * exem ple du bey de P ittery.

Les m alles poste ont é té  e.vpédiées ce m atin à 2 heures, beaucoup plus de sa n a n u ’i! n’é ta it n é c e s - | «^°"fi«nc%C'>n*n'ence à renaître . B eaucoup de m agasinsî'ous la protection de lag ard e  nationale. L e s  voitures a lten -l' * ' lannf nnvertj. i.no
daient en dehors des barrières, o ù  les sacs aux lettres ont été | 
jiortés.

. , , , ‘ , ' • . 1 • J , J ;I°’' [ ' ' ' - “ooieiuu oii personne. v .e jeu ne  e n v o y é s  rem nli sanistcre n est plus em barrassé que su r  m . ,noint, celui de savoir^.r,„3 s,„ri avec ce lte  simplicité qu i distinguait les sages de l’an- 
s i ta session .sera p récédée d 'un  d iscours du trèn e , ou si l’on r  (Iqoifê, J e  lu i ai fait délivrer «n  s a u f  conduit pour son père ' 
s’en  passera. 1“* le jo u r  suivant es t arrivé h A lger. J ’ai consenti h laisser

L e  m inistère avait espéré que le succès  de l’expcdiùon l i t te rv  h la  tê te  de s a  province à  la  condition qn’ij
J , . 1  J  ■, , , . J  i> . 1 1 . '  payerait le  m etne tribut dont il é ta it redevable an  de„d A lger rendrait quelque honneur a  W . de B ourm ont : .1 s  es t j j ,  ^ ^ t é l î ^ é  sa
trom pe. J.oiii qu’on lui sache aucun gré  de son triom phe, on  reconnaissance. L e s  habitans para issen t Être conra inens que 
p rétend  que c ’es t m algré lui que nou.s avons vaincu, qu’il n’a  J e s  beys d’O ran e t de C onstantin  s’em presseron t de suivre

C e  m atin, au milieu d 'une délibération des députés, une let- : 
Ire rem ise au général G érard  lui annonça que s ’il envoyait nn | 
c-olonel, un des régim ens do la garnison de P aris  se  soum et- 
Ira it à  se s  ordres ; un  autre co rps fit faire la m êm e proposition; 
le général G érard  on prit le com m andem ent, les réunit e t leur 
.idressa un discours énergique, où  ils les rem ercia d’avoir pré- 
1ère leu r pays e t le vrai honneur au  service de despotes op­
presseurs.

.ILesinger d es  C h a m b re s ,  V e n d r e d i  SO  ju i l l e t .

L e  m arquis de P asto re t, chancelier de F ran ce , M . de Se- 
m onvillc, grand référendaire e t le  com te d’A gout, pair de 
}' rance, son t arrivés à  l’hè te l de ville e t ont annoncé que 
C harles X a nom m é M . de M orteinart présiden t du conseil et 
a  déclaré qu'il accepterait un m inistère de son  choix.

R ien  n ’a  transpiré su r  la rép on se  du gouvernem ent provi­
soire.

L e s  prêtres e t les élèves du Sém inaire, réunis dans le pa­
lais archiépi.-tcopal, eurent l’im prudence de faire feu par les fe- 
lu 'ire s , le palais attaqué fut em porté d’assau t, m is au pillage 
e t tous les m eubles brisés furent je té s  dans la rivière. Q uel­
ques uns de ces jeu nes  gens, qui firent résistance, en furent 
le.s victimes.

j saire. A ussi c ’e.sl en vain que l’on com pterait su r l’effet do 
( son retour.

P o u r  célébrer notre conquête, un  grand repas fut indiqué 
dernièrem ent chez un de nos prem iers restaurateurs, par les |;

sont ouverts. L e s  m archés sont approvisionnés. Les-prix, 
sont plus élevés que dans les tem s ordinaires, m ais fa rivalité 
fera bientôt ce sser ce tte cherté m om entanée. J ’a i  confié ta 
direction de la  police à  M . d’A ubignose, français qui a  résidé 

; long-tem s en O rient. U ne com m ission présidée par M . D e-
I gardes-du-corps du Roi. C e  fait ne fut pas plus tô t connu que ' l’arm ée, a  é té  chargée de préparer
io  „ , 1  I .  Ax n  J- '  •. . . m o d ifica lio iisque lesden i ersévénem ens ont: l’on en  ,,arla de tous cô tés. On disait que ce  serait une ven- rendu nécessaires dans l’adm inistration e t  dans la f o r ^  du 
, table orgie contre-révolutionnaire, une levée de bouclier con-1| gouvernem ent. L e  général T ho losé  a  e'té nom nié com m an- 
j tre la  F ran ce  e t ses  institutions. L e s  vieillards se  rappelèrent 'd an t de la place. Son ca rac tè re  ferm e e t honorable le rend 
|le  fam eux festin du 1er octobre 17S9, o ù  tan t d’im prudences j propre à  rem plir ces im portantes fonctions.
, furent co'mm ises, où  la reine elle-m êm e ne craignit i.as d e L „  «’°™ mimication com m ençant à  Sidi F crruch' 1- • . -I . . : oevient inutile, les approvisionnem ens pour l’arm ée pouvantcom prom ettre s a  dignité, e t qui contribua si puissam m ent aux  ̂ à  l’avenir arriver par le port d’A lger. C e sera une grande é-
sanglantes journées des 5  e t 6  octobre. L e  d îner a  eu  lieu i conom ie dans les frais de transport. Sous peu de jo u rs  on s’oc- 
m ercredi dernier ; et très heureusem ent les  appréhensions ne d e  dém anteler les redoutes qui on t é té  élevées entre^ A —. ...1. _i_j_ __ ... A « .

L E T T R E S  É C R I T E S  D E  F R .^ N C E ,
AU RÉDACTEUn DU COURRIER DES ÉTATS-UNIS.

No. un.
P . J R J S ,  ce  18 j u i U t l  1830.

MoNsiKi.n,
A lger a  capitulé le 6  ju ille t ; l’arm ée française y  es t en trée ; 

c l la flotte a  pris position dans la rade. C ’es t là une très 
grande nouvelle, e t tout le m onde ici l 'a  reçue avec transport.
C ette conquête en effet es t honorable pour nos soldats, e t con­
solan te  pour l’hum anité. E lle  a  coûté beaucoup d’argen t et 
de sang, mais enfin elle a  réussi ; g râce soit rendue à  notre 
é 'o ilo  ! Vc i.à ce  qu’on en tendait partout, le Jour où  le récit de 
nos succc'S est arrivé à  Paris. M ais bientôt à  la jo ie  a  succédé 
tmo véritable anxiété. On s 'e s t dem andé si le gouvernem ent 
ne serait pas tente de tirer parti de ce tte victoire, contre notre 
liberté intérieure ; e t presque aussitôt les bruits les p! us alar- 
m ans ont couru . L es  fonds qui à  la  B ourse avaient aiiginen- 
t ■, on t éprouvé une forte b.nisse. Chacun parlait d’un coup- 
<1 éta t im m inent : voua eussiez vu la terreur aur tous les  x'isa- 
g  Il était que.stion, disait-on, de casser l'élection des 221, 
coinrae outrageunlo pour la m onarchie, com m e le fruit évident ̂
do O capta . 0 0  L n  rapport des présidons de collège, dévoi- décidé, quand je  vous écrirai ma prochaine
n n t  do pn 'tenduos fraudes, devait servir de m otif à  la m esure. '■ |e((i e  '
On aurait en mémo lems sévi contre la nrcîse, soit en sunnri-'* »  ̂ -sr • i, , - i, - --. , . ’ I l  ‘ i| A gréez, M o n sieu r,l’assurance de m a considération disfm-ïi..iTit tous les j  luniaiix coiistitulionuels, soit on relabli.ssant
crisiue. Pins ie.s collèges de dépanemenl, et certains collé-1'*  ’ i .e CORRESPONDANT PARISIEN.
g»'S d’arrondwseinent, réunis par ordonnance, eussent nommé i ------------
I..1 'ia ïu l.icrc  de représentation  nationale. H é la i t  quesfionjj N o u s  traduisons des journaux  anglais, reçus p a r le  George

se son t pas réalisées. O n s ’es t borné à  boire du cham pagne, 
sans faire de la sédition. 1 1  s’est m êm e passé un fait qui m é­
rite d 'ê tre  m entionné. A u dessert, le présiden t du banquet a  
proposé un to ast : .3 l ’a rm é e  v ic t o r ie u s e  d 'A l g e r ,  e t  à  s o n  b ra v e  

c o m m a n d a n t  le  c o m te  d e  B o t i r m o i i l  I  e t aussitô t uu  des con­
vives s’e s t  levé, en  s’écriant : A  form ée f r a n ç a is e ,  oui ! et 
toujours ! m ais d  A I. de B o u r m o n t ,  jam ais  ! C ette  sortie qui 
aura it pu occasionner des rixes, a  é té  éco u tée  avec un silence 
approbateur, e t  le toast n’a  pas é té  porté.

M ain tenant qu’Aiger es t en notre pouvoir, c l  que. tou t le pays 
 ̂fait successivem ent sa  soum ission, on se dem ande partout ce 
que nous ferons de notre conquête ; e t à  ce t égard  l’incerti­
tude es t com plète . L es  jo u rnaux  constitutionnels { le  G lo b e  

excepté !, ont soulevé la  question de colonisation, faisant res­
so rtir tous les avantages d ’un établissem ent qui nous assu re­
rait, outre la jouissance d’un territo ire fécond, la  navigation 
de la M éditerranée. L ’excédant de la  population se  porterait 
dans ce lte  colonie ; nos capitaux inactifs y  trouveraient de 
l'em plo i: on  occuperait ce tte  m asse énorm e d’aetivité qui su ra­
bonde en  F ran c e , e t  expose sans cesse  la lianquillité publique. 
C e but serait national, e t deviendrait populaire. M ais l’A n­
g leterre y  consentirait-elle î  C ’es t su r  ce point que se  fondent 
nos perplexités. Q uelques journaux  anglais soutiennent que

S idi-F errucb  e t le  cam p de l’arm ée assiégean te , enfin, le dé- 
I  pô t sera  aussi abandonné aussitô t que les hôpitaux auront été 
j évacués su r un au tre point, e t que les  approvisionnem ens a; -  
Iront é té  consom m és, ou em barqués.
I  D es ordres sont donnés pour renvoyer en  F ran c e  le m até­
riel d’artillerie qui n’a  point é té  m is à  terre. L e  train d’artil­
lerie em ployé au  siège es t resté presqu’m tact. N o u s  avous 
trouvé une quantité im m ense de poudre, de boulets, t t  en  ou­
tre  2 0 0 0  p ièces de canon, la plupart en  bronze ;  la  valeur de 
ces articles, celle du  fer appartenant au  gouvernem ent, le  tré ­
so r dont le payeur générai fait l’inventaire paraissent suffire 
au  rem boursem ent d’une grande partie des dépenses de la 
guerre.

T o u s  les prisonniers français détenus â  A lger m’on t é té  li- 
vrés le 5  au  m atin, avan t l’occupation de la p lace par nos 
troupes.

L a  chaleur a  é té  excessive pendant quelques jo u rs . Sou­
vent le therm om ètre de R caum ur a  m arqué 28 degrés. Q uoi­
que le siège n 'a it duré que six jo u rs , l’activité avec laquelle les 
travaux ont été conduits a  occasionné de grandes fatigues aux 
troupes. L es  dyssenlcries deviennent fréquentes, m ais ceux 
qui en souffrent ne sont point attaqués de m anière à  être forcés 
de quitter leurs drapeaux. A peine y  a-t-il 250 fiévreux dans 
l’arm ée. I .e  nom bre d’hom m es m is hors de com bat depuis le 
14 ju in  s ’élève à  2 ,300 . 4 0 0  sont m orts, 1900 blessés ont 
é té  envoyés dans les  hôpitaux. Ici, com m e en E gyp te , ils 
sont prom ptem ent rétablis. L a  plupart des pères dont les en- 
fans ont versé leu r sang  pour leu r patrie e t  leur roi son t plus, !_• * J T l  w... «vvww SWWJ iruuili OU âVWI IVI SUIK

le cabinet de S t-Jam es ne le perm ettra poiDt: on  a  parlé dé jà  .heu reu x  que j e  n e  le suis. M o » sec o n d  fils avait reçu une 
de notifications d ip lom atiques; et le  m inistère pour détru ire |, blessure grave dans la bataille du 24, L orsque j ’eus l'heui- 
l’effet de ces bruits a  fait dire dans le A T o n i t e u r  que la  F ran ce  '' inform er V otre E xcellence , j ’espéra is qu’il pourrait
e t l’A ncleterrc  avaient toujours é té  d’accord §uc le bu t e t les  ^ é té  frustrée . I l vient d’expirer.

: * i o „  d -A lg .,. Ainsi, au d „ . .  ,
.que m algré l’affliction dom estique don t Je suis frappé, je  rein- 
j plirai avec la m ôm e vigueur les obligations sacrées que m'itji- 
ipose sa  confiance.

J ’a i  l’honneur d ’être, etc.
S igné, Com te de B o u r m o st , :

conséquences de l'expédition d’Alg. 
assortions e t de ce s  dénégalkitis, la question, toujours en­
tière , reste plus incertaine que jam ais. P eu t-ê tre  y  aura-t-ii

O n nous corarnunique la lettre suivante écrite par un  offi­
cier, sous le fort de l’E m pereur, le 5  juille t :

» D epuis ma dern ière  lettre. n«s affaires on t pris une m eil­
leure tournure. L a  journée du 29 ju in , im patiem m ent atten-• Î ' L »  ' ICUIC IVUMltUJV» J-jamissi ao  co.irs iT.-votaies. L n  présence de pareils dangers, || C a n n in g ,  parti de L iverpool le  25 juille t, le rapport de M . de j, due par nos troupes, nous a  am enés j'osqu’à  portée d e  fusil du 

notio  gloire d’.Ilg er lu t bientôt oubliée. C e j  bruits ont duré i B ourm ont du 8 . fort de l’E m pereur à ' '  '
doux jo u rs , apr-, s  quoi ils se sont calm és par degrés. O n a ; 
«U qii 3 iix conseil n’avait pas osé : e t alors des rum eurs toutes '
c .'iiiia ires  ont circiiié. On a parlé de m inistère de coalition,]! P rince, 
#.o,,.i-bb-.Ta', senii-royalistc. P u is  il n 'en  a  plus é té  question. ]' 
A lU 'iinlivem ent à droite et à  gauche ; passant de la crain te à '
I 'a

pereur à  travers-un  te r ra in io r t  difficile que des 
!' troupes m ieux disciplinées que celles de-nos ennem is auraient 
i, défendu long-tem s avec succès.
I l  D epuis  la  jou rnée  du 24, aucun engagem ent sérieux n’a ra it 
j;  ou lieu en tre nos troupes e t ce lles du D ey  : quelques escar- 

L a  prise d 'A lger sem blait devoir nécessa irem an l am ener la ; mouches d 'avant-postes avaient seules troublé notre tranquiüi- 
poumission d e  toutes les parties de la régence. P lu s  les sot- j té . N éanm oins la  facilité de l’attaque de la  part de nos cn-

A  S o n  E x c .  le  p r é s id e n t  d u  c o n s e i l  des  m in is t re s .

L e Cassaba, 8 juillet 1830.

D irec to ire : le  gou iernem ent n’ose ou i ie ° n ù ^ ^ p ''r ! .s r , '! ,  r*"'• des barraques, il a  suffi de quelques , notre débBcqueroent, nous pouvons com pter a ssez  cxacternent. . ^  'e u t  uns des nôtres pour les desarm er. A u prem ier ordre donné, cent b lessés par j o u r ;  quelquefois nous en  eûm es peu, d 'aii-
c i'p a iiw  ne sont pas beaucoup plus sû rs  de leurs projets to u s s e  sont hâ tés  de venir déposer leurs fusils e t ie.urs yuca-j-très  fois point du to u t ;  m ais plusieurs fois aussi le nom bre al- 

c S5 t u u j  confusion, une anarchie, encore calm e, m ais qui peut 1 indiqué. I l leu r a  é té  notifié que les  pères de i la  de deux à  trois cen ts. L e  19, il alla au-delà. L e  28 ju in ,
devenir i.-nibie. , famille auraient la faculté de résider à.A lger, mais que les p e r-[ ,1e  2 e léger se laissa surprendre pendant qu’il nétoyait scs  ar-

I.C5  élections des viugUiK-ufdénarlem ens aimirncK , p ,1’’'*̂ “̂ ®- ocraient transportées p a r tn e r  dm is les : m es et ce tteiroprudence lui m it plus de 8 0  hom m es hors à e
faiir--: dans le sens le plus iib-'rai - i! ne 'il dont eiÎE« fermciil choix. C ette  décision n’a produit en  I, com bat ;  quelques au tres petits engagem ens p o rtiren l no»
, , ,  . p u s  que cellcsi| apparence qu une k g e re  im pression. L n  grand  nom bre e.st pertes dans ce tte journée à  plus de 201) blessée : celle du  29oe.dAparle.ii.i.ît qui com ipenceront dem ain. D 'ap rès les cal-ji né dans l’A sie-M ineure, e t  a  dem andé à  y  retourner. L e  ' '
oui A lo-i plus mod-'.Ts, le parti constitutionnel dans la  nouvelle v “ " '" b re  des soldats réunis dans les barraques es t d’à-peii-près 
cham bre s ’élèvera a  270 m em bres, 50 environ de plus- qu’e n p ’®°‘̂ ’ . “ “ '̂ “ “  d 'eu x  n 'cs j m arié. L a  plupart son t vieux et 
J837. Aiusi point d’espoir pour le m inistère. M ais se  so u - ; *
Bictira-t-iJ au sort qui l’attend, ou essaiera

BOUS coûta beaucoup moins de m onde, quoique l'affaire ait Cl4 
géni^rale.

. . ” L a  tranchée fu to u v e r tc d e v a n tlc  fort de-l'E m pereur daft?d’é ta t de servir. L e s  plus robustes e t  les  plus braves .la  nuit m ôm e du 29 au  3 0 , à  200 toises en v iro a  du rem part.
■ '  :  il parnfi eux, ont péri dans la dernière cam pagne. L e s  soldats j  L a hardiesse de ce tte  attaque paraissait prom ettre un r

•M i de résislc r ? n m ariés son t logés dans des m aisons en.vüle. O n n’en com pte ■' prompt e t favorable, mais on trouva le taffe à  moins d’urésultat
/Ani i« /A . «.-../l'nn T n J- . ---------- -------- •■ '5 — v»ii u  eu  vuiiipic ■ piviiipY vi lavoiMoiB, iiittis OU trüuvB le lunc a  mouis d’un plcd, ,  . d isent que le  R oi ne cédera p a s ; |ip a s  au-cklà d 'un  millier. L e  blocus des trois dern ières an - ide profondeur, e t  les travaux se trouvèren t prolongés bien au-
qu il es t plus iin te  que jam ais ; qu’il parle de nouveau de m o n - ■ P-®®9 't’in 'possib le. ^  ■ • » . . .  . . =
ta r  à  cheval. C eux-là pensen t que la  session n ’au ra pas lieu : 
que M . de B ourm ont, dont on annonce le  prochain retour, va] 
tout couvert des lauriers d’A lger, m ellre à  la raison les récal- 
citrans. D ’autres d isent que la  session s’ouvrira, e t qu'on ne 
Bégligera rien pour obtenir le budget : si la cham bre est assez 
faible pour l’accorder, on au ra gagné du tem s, e t qui vivra, 
yeiTft. O n assurait hier au soir que la  réunion de l'assem blée 

ajournée au 17 août ; e t l'on donnait pour cause à cet

D e  là
; est venue la  réduction considérable des forces m ilitaires. I.e  
' dey  e s t  venu hier me rendre visite au  C assauba. 11 m’a lé- 
; m oigné le désir de partir pour L ivourne, où  il a  l’intention de

delà du tem s prévu. L a  garde de la  tranchée engagée dan» 
les broussailles qui s ’étendent ju squ ’au pied du fort se  battait 
presqu’à bou t portant avec les T u rc s  sortis de la forteresse e t 

. . les Bédouins détachés d’un cam p qui se  trouve su r le bord do
se  fixer, e t il y  sera  transporté à  bord d’une frégate. L ’am ira l, la iper en  avant e t-à  droite, du fort de l’E m pereur, par rapport
1 lu ■T'ilt AC «v<*>rap avi i a 1 nr. T’ ,  ̂ 1  ̂ ___ 1_____________  * , « • . i .: D u perré  fait des dispositions pour que les T u rcs  non m ariés 

j  soient em barqués p iesqu’cn m êm e tem s. L e s  M aures e t les 
i Ju ifs  attendent avec im patience le  m om ent d e  partir. Alors 
.seu lem ent ils seron t persuadés que leur jo u g  es t b risé pour 
' toujours.

L e  bey de T ilte ry  a  é té  le prem ier à  reconnaître qu’il lui

à  notre position ; les  engagem ens étaient parfois une m êlée 
j  dans laquelle nos soldats e t nos travailleurs étaient assailli» 
par des p ierres : la mitraille tom bait com m e la grêle , ou bien, 
le plus souvent, passait par-dessus nos tê te s  ; nos pertes au­
raient é té  fort grandes si cous avions eu affaire à  des artilleurs 
m oins m aladroits que les T u rcs  ; niais leur habitude de tirerAyuntamiento de Madrid
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Pt sans chaQ®cr la direction ; » Une e.xnlosion terrible se  fait en lendre, il e s t d is  heures,

p re sq u e to u jo u rsà  toule volee e t ^  C’est une partie du fort de l’E m pereur qu i saute en  air. Les

ce K*—  : , • V . , se» rpftvmt hors a  au cm ic. , r  rançais avaieai iravam « a  - — — . , .
r ^ ? n . é r d e ' r s  de notre l e W i l lo n  français flotte su r une petite  tou r qui es t restee
Ïiiîerie leu r rendirent t l U s t  une heure e t dem ie; des cris de vive le  roi se  font
.aient chaque jo u r par “ï®* ,*1° ' ' s on non entendre sur tous nos batim ens, une salve g énérale  d  art,llene
S r b a r " ’’' C u r  X t r n

V  v :  ;- l„v rrP i> t d e u \  fois de venir detro ire iim ises. D è s  ce  m om ent on appreno ..u^ .. . . . p - .  -  -
• ...V r e ' i r  a c h a S r n f  é ta it te! e t leur positions, rendu à  discrétion, que les captifs de toutes les nations sont

nos travaux. j , ii.|,rq pm ulovaient contre eux la crosse',rendus à  la liberté. ...ntpprochéc que nos artilleurs e [  y  ,, ,, ^ ^.^peur le Syi/riiwr s’est approche de la ville
de leurs m ousquetons heures.... I l  eu  avait reçu l’ordre probab em ent,

.  E nfin , le  4 , a  ; 3 ,^  faiblem ent avec le ca - c a r  une-dem i-heure ap rès, un officier d’ordonnance e t le capi,
:oL^'c’n v o r s e t «  Z T l l L  grande quantilé de lîru a t sc  rendent à  bord de ce bâtim ent avec l l S  m arins

L m b e s  dont la p in s  grande ‘ " ‘g"; cTp1o‘’sion“é . ' de régner, e t on ne lui a  accordé que deux
re le ® J , '  gg‘n,f„otion faillit m e renver.ser, quoique je  heures pour quitter son palais. N o s  soldats son t J " *

f n l u s  m illés m ètres de la tranchée, se  ^ ig ^ r  l'arm e au  bras le  6  à  9 heures du m atin. U n e partie dem e trouvasse à  P U ^  im - i '( - je a d re  e s t  m ouillée su r la  rade d’Alger.
fit en tendre dans la  directio^ t^^fi^ interrom pue ll .  i , e  gouvernem ent d’Alger es t aboli, on y  a  établi le  libre
S e \ Z f o n  nc f iT p b s  que languir e t  les coups paraissaient ' . ^ . e i c e  des cu ltes, les fem m es seront respec tées e t le .  pro- 
p a rle x p lo s i  1 1̂ ^  transportai su r les lieux pour' ^i^tés particulières garanties.to u s v e n ird e n o s  g  ^  ^ j ;  l^ ^ i^ ^ ,ç jv e rsq u a - j ,  j g j g o o  pièces d’artillerie en bronze, 14 bâtim ens de
m’informer d o  la cause e t de,J p E ^ p e re u r , abandonné ^^^^i lesquels une frégate  su r les chantiers, les arsc-
‘ ‘̂‘ ï r T n r L Z i h  BLTé en^' a i rq .ie lq u e U o m e n s  ap rès d  do la  m arine avec tous leurs
p a r le s . T u rc  , trouees n’v étaient pas encore en trées. Det | 5 5  millions de francs, trouvés, diL-oii, dans le palai.heureusem ent nos t r o u p ^  C e  qui les trophées de ce tte journée. ,
Z *  H?, fort e s r c r i b l Z  coups de canon. J ’a. com pté, tan t 1' ,  Aujourd’hui 6 , j ’ai pu  voir à  bord du vaisseau am iral nos

I ffo«= mm dons les décombres, 4 2  canons e t 4  m ortiers, | j j . j ^  com patriotes, M M . B ruat e t d A ssigny. _' ‘‘  ̂ Z T m  r b ï n Z t  de gros calibre ; ^  pièce co u rte  ‘T l c s  marins prisonnicra qui sont desfinés à ê tre  transportes 
presque tous de bronza ev g  -  c ié  em l.nroués îi bord de troia bol

Cependant, încUnsnl U tète,
Au eimelière on arriva.
Une fosse onverle était prête ;
Alors un homme dit : • C’est ta!»

El, la fosse n’élant plus vide,
On J-poussa lalerre... cl puis
Je ne vis plus qu’un tertre humide,
.4vec une branche de huis.

El comme la petite fille.
S’, n allant, paes-o près de moi.
Je farrêtai par sa mantille ;
« Tu pleures, mon enfant, pourquoi ?•..

— . Monsieur, c’est que Julien, dit-elle 
Mon petit camarade, est mort !. -. •
Et, voilant sa noire prunelle,
I.a pauvrette pleura plus fort. Dos.CLE.

M é l a n g e s .

r i S * ? " ■ <>“  T " :dem ie. N o s  artilleurs s e  son t presque aussitô t v ers
le  fort de R ab al A zoun qui paraissait abandonné. C e  for , 
a r m f d u  cô té  de la  m er de deux batteries de qua torze pièces 
chacune e t du  cô té  de la te rre  d’une seule batterie, la issa ap- 
p o c h e r  nos soldats, e t  personne ne parut su r ses 
l e  que les grenadiers du Be régim ent fussent a rm é s  l«eddu r e Z a r t  i a lo rs une fusillade assez  vive a c c o m p g n é e  de
micbues boulets e t obus partit des em brâsures. L es  giena- 
d iers se  replièrent aiisshôt. J ’at com pté avec une 
? 2  forts o u ^ a tte r ie s  depuis le fort B ab  al Ajzoun
M atifou. N o u s avons reçu  un parlem entaire ainsi que 1 ami 
X *  on ignore encore dans l’arm ée H pa­

r u e s  m arins prisonniers qui . . . o . .......- - - - -  I
;en F r a n c e ,  ont é té  em barqués a  bord de tro is bom bardes, et
'd e là -co rv e tte  la  Perte.»
' D an s  une dépêche du général B ourm ont au  Prince de Poli- 
,gnac, en  da te  du 1 0  juillet, il e s t  dit que le dey «y» ‘
Ise rendre h  N ap les, il n é té  em barqué avec sa  famille e t ses 
partisans O n a ^ o n c e  par une lettre du  12, qu’on est en  sfire- 

S  les  environs d’Alger. L e s  A rabes portaient rcguherc.
m ent leurs provisions au  m arché. N o u s '‘PP’’®"''"® '  ‘
-lettre de T oulon , que p rès de 100 militons en  argent e t bijoux 
on t é té  trouvés par les  h ran ça is  dans le C assauba. U n sc
■ flattait d’en découvrir davantage.

D ’après le -Journal du  C om m erce du 25, le  gouvernem ent 
■ __I  A a  ooI orapnt à la Portôs CU r^OUC*

j J ' a u r ^ S  I C  ‘ j o u i u a i  u u  « _ - v u x i x » v . * x . ^  S - -  - - .  - c ,  ' A

ral • on  b n o ro  encore aans 1 uiilicK "O-'-» r “ i'“ - - - ' - “ V. ■ français aurait offert partie de ce t argent a  lar a i , 011 ij,iio ^-ar nn n’eiitend plus tirer un  ' ___ ..... .  u  Ttnooio h condition eu ’elle donneraitra ît qu’il y  a  suspension d ai m es, ,1 ,, fort'■ '1____ __  Voi.u avons nerdu dans l attaque QU to i i i-----
1 aurait oiicri pa ïuc uc .-v. — e,—-  ------- • .,u u m .iio -= ,v ......... - ........- ,  . ,  -u o cae  sa dette envers la Russie, a  condition q u e lle  donnerait

N o u s avons perdu dans l’attaque du fort, cgj,gentem ent à  ce  que la  F ran ce  retint en  souveram ett ------------  ------------ ' ' ' “ '« o s  C f  _. . fefug^ A lger se ra  possédé par«c u l  COUD d e ca n on , jv o u s u v o u .  j-v,uu - ,, con se r

r v E m T e r e . , ,  d = „ o l . i ,d i x  l»»™ ., ' “ “ -“ ' ‘Ï . ] "  - ' ' ' « ' ”> 1 '
„ „ f  don , ,"> « J  3 ^o“ s ’ : ' „ i “  ed  “ " l ” " -
? » o " o ‘m " e  * h o »  do c o » b . , .  J e  ne c o n .. .»  pn . le  n o n .b «  1 D ê v l c l . .  E , l  

d «3  m orts.

L ’ndmVo de T ou lon  publie une lettre écrite par un  officie 
de m arine, devant A lger. E lle  contient une espèce de journal 
des opérations de l'escadre . E n  voici la  teneur :

.  L es  A lgériens tirent, le  30 , su r nos travailleurs «>«c>tpds ^
s s s ™ f L t S i n r . 7 i i \ r ] r d “ ^ « .  d .  

S ' . r  r n l r ; / n ô :  i , .  «-o . i ™ .  p . . , .m «  -

l'arm ée navale es t à  peu près ralliée surP ro r« .ce  es t en  tê te  ; nous passons devant la po n ^ R c s c a ^ a ,  
e t  nos hâtim eus longent la  côte a très  petite d ^ a r ^ ,  en  d> 
gea.it leu rs  feux, su r toutes les  baltenes quiLe feu engagé par nos bà tim cn ., produi ville que
épaisse que nous n’apercevons ni les « m p a rts , m  b  u l le  que
nous devons atteindre cependant, en P ''“ç Z o u p s  de. L e s  bom bardes lancent des bo m bes; 1 8 , 0 0 0  coups de
canon peu t-ê tre  ont déjà é té  tirés par nous e t c n ^ ;

.  I  J s  corvettes, lu icks e t au tres  bâtim ens légem  ont reçu 
ordre de se  ten ir au  large de la ' ‘gne POur rep  - j  ^  ' j ?  ^
A 5  heures e t  dem ie, le feu a  cessé  f  après 1 n/dre Oe t omira 
oui fait arborer le  signal de satisfaclioD  ̂
le bateau a  vapeur le S p h in x  qui parcourt la hgne avec
^ " ^ ' l ^ b Z o t ' m r ^ u r - I l  es t 4  heures du Z  :Ions recom m encer l'attaque, m ais le vent ayant molli, nous ne , 
iiouvons nous exposer à  rester sous les  batteries. ;;

.  L ’artillerie française dont nous catendons a  
tire  sur le fort de l’L m pereur, su r la  *  u  f^u du 'to rts  11 es t 9 heures, e t nous nous apercevons fl"® ;fort de l’E m pereur a  consid-irahlem entm n h ; cepend ,
noiis disposons à  recom m encer l’attaque ; 1 ^ '’" " “  . nentaire !lO h eu res . U n  canut sort du portavec pavillon parlei v
.accoste le vaisseau amiru! à  deux heures, débordé a  , .
dirige vers le bateau à  vapeur \ S p h i n x  qui “ ' J é / j e s
liabîem ent de le  conduire p rès d’Alger, hors de la  port
*^!^"aDOrcr.ds, p a r  un  officier du S p h in x ,  que c’es t Sidi-Alg'i 
n m i i f K  floue a'.gériccne, qui i t  m onté avec sa  s ^ _  
bord  de ce  bateau à  vapeur. On a  vu c e  parlem enb ire  m 
tre r une le tt .e  de l’am iral D uperré, ad ressée au 
m ont. Sidi-Algi parait inquiet sur la réponse qu d en  o

k tro is heures du m atin, Sidi-Algi retourne à b ^  d'i 
S p h in x ,  qui le  conduit vers le  vaisseau arm tal. A  six heure , 
d  es t conduit par le  m êm e bateau p rès de U  ville hors de por^ 
lé e  du canon Sidi- â lg i éta it fort triste ; il devait en  effet signi 
Z  au  d e M e  ^  P - t  de l’am iral, que nous n:écou.erions au­
cune proS^sitioii,*^ e t que s i le pan llon  français ne fb u a it pas 
vers iJs  deux heures su r le  palais du  dey e t tous les forts, 1 ar- 
F}ée française réduirait la ville en  cendre, ,

D é p i c h t  E i l r a o r d i n a i r t .  —  T o x ib n ,  23  jtiiffrt 1830.
L e  préfet m aritim e à  Son E xcellence le m inistre de la m a-

a - A lg C e  . v e .  15 mil-
l i o i  de franc's, dont 13 pv^viennentdu tréso r de la régen^ 
Pt les  deux au tres de la  caisse de 1 arm ée. C es  13 m illions se 
co L posen t de lingots en  o r e t en  argent, J  

' L e  dey d’A lger e t s a  suite passagers a  bord  de la Jem m r
d’.<frc, avaient mouille ic j v  ------------
eu la  nouvelle par le brick  de guerre hollandais E c h o .

i N o u s apprenons ).ar des rapports arrivés de M arseille, eue 
■ des i n é c o Z te m e n ts  on t existé dans ra rn iée , e t que dix mille :
hommes étaient su r le point d’ê tie  em barqués pour E>a'iée.
L e s  m alfaiteurs du bagne de T oulon on t inutilem ent essayé de 
s’é v ^ c r  4  M arseille on es t dans l’eiithonsiasm e. L  hym ne s  evaûcr _ _u„niée dans les  m es; et elles retentissent des marscil a i s e e s t ^  ^  N .sn -eq
:rA v b n O T  e t  d 'au tres  lieux, la  garde nationale a  p n s  les ar-

S A IN T -P É T E R S B O U R G . 
l ’ e r m i t a g e .

J e  visitai l ’ E r m i la g e ,  l’un des nom breux palais qui bordent
K  N e v a  et ie suis encore à  savoir pourquoi la  résidence de
Sa M aiêsté  a  été ainsi appelée. A u surplus, l 'E r m i l a g t  n  a  
aucun io in t  de re.ssem blance avec ce genre de dem eures dont 
il a  n r i r le  nom . O n m ’avait beaucoup parle^ des tableaux ; 
m a i r f e  Pavoue, je  ne m ’attendais pas au  magnifique -specta- 
T  l ' o f f r Z  oalais. J ’ai vu bien des collections, e t nulle ne 
p e u U tre  c o m p té e  à  celle-ci pour le  nom bre de tableaux dont 

Un se com pose, i ls  sont, il e s t vrai, m ieux choisis au  L au- 
i e  c a U a r E m if a g *  on en  trouve beaucoup qui paraissent
Z ’rem arquables, e t qui, probablem ent, seront m is de côté
l o r s q Z J o u r r a l e s  rem placer par de, m eilleurs ouvrages 
T ,-  I i.;il»nda,-{pv d o m in e ,e tje  ne vi.s jam ais reum s dans 
Z e u l  end oit len t de tableaux de P a t d  P o U t r  T é n k r c ,  W c m -  un seul e „  v j^i^çole française s’y  distingue par
0 ™ ^  r r M b L  de C la u d e ,  et uu  grand nom bre de ccl- 
W  de T 'e r n e U  m ais ces dernières ne sont pas leschefs-d  œ u­
vre de leu r au teur, e t la  plupart datent évidem m ent de sa 

T’v i l  anercu une douzaine d’anim aux peints dans 
i r S ê i o ^ ' p  1 . f f i à - .  LC. .0.1 0i.<rib.5.
la . 1'. -jceg  e t j e  galeries. O n m e m ontra  en-
S Z s i l e m a l n i f i q u o  e t spacieuse où s’assem blent les
chevaliers ae  co nsacrée  exclusivem ent aux ouvrages

C ,  S l è b r a  artiste anglais. C e g e f e n n n  a  été 
J w é  par le gouvernem ent d ’exécuter,m oitié de grandeur na-?” n U , rinrtiaits de tous les  généraux  russes qui ont servi
D c Z u  k C e  rc  contre la  F r a L .  C ette tâche herculéenne
Z  a ,? o « rd \u i  presqu’ac co m p lic ,e t3 5 0 tab lcm .x  sont <1^-
nosés io Ion" des m urs de la galerie qui porte le nom  de l ar- 
?  .*« M  nui nour les  proportions e t les  om em ens, es t une mi- t i s t e e tq  ’ 1,, ,  j  g-yj.g Q uelques intervalles y  on t été
k S ^ o r r e c e v o i r  les  portraits  en  pied de plusieurs géné- 
raux de'dislinclion, au  nom bre desquels sera  celui du  duc d*

■ rrrtriiiW un L a  ressem blance de ces portraits es t parfaite, e t
si dans quelques-uns, l’exécutien  n’y  répopd tout-a-faiU
la prom ptitude que le peintre m it dans son travail suffit seule 
DOurl’c.xciiser. J ’en  rem arquai deux qm ressem blaient fort à 
B o n a p a r U  e t au  d u c  d ' Y o r h  C ette  entreprise e^-t^aordmai- 
re a  dé jà  assuré une grande fortune a  M ^D air  ; 1 0 0 0  rouble! 
lui son t alloués pour chaque original, e t j-’apprends qu on lui a 
dem andé de nom breuse? copies qu’.l porte cb ac jn e  au  taux de
•2 . 0 0 0  roubles. ,J e  visitai égalem ent c e  qu'on doit appeler, depuis hm p orta -
.ion récen tc  de m ots français, fa fe ’ie r de cet infatigable arti«-rece.no ue iiioi» l i a i ! - , . - . . , , — ------ -t e ;  et, en  y  en trant, m es yeux furent particulièrem ent trappes
de deux portraits, grandeur naturelle, de Ifc lh n g lo n  e t de
K n lm o f f .  Le  pi'omier est abrite p a r le  chene britannique, «t

, le second se tien t sous un sapin couvert de neige, em blèm e 
I du pays pour lequel il a  com battu si long-tem s. M a is ie  chef- 

33 poursoutemriBs u.v..= „ - r — d’œuvr e  de M . D a te  e s t  im portrait de grandeur noiurih- s / d e  B ourm ont était attendu a  P a n s  dans les p ra^ m  d , .j   ̂ le  costum e q-u’elle portait le jou r do
ours d’août. I son couronnem ent. Ce tableau m e parut adm irab e L a

'jeu n e  e t  belle souveraine n’a aV utre ornem ent
P O É S I E .

L E  C O N V O I D ’U N  E N F A N T .
Un jour quej’élais en vo)-age 
Près de ce clos qu’un mur défend,
,Te vis deux hommes do village 
Qui portsient un cercueil d'cnfsnt.

Une femme marchait derrière,
Qui pîeorait, et disait tout bas 
Une lente ertrislc prière,
Celle qu'on dit lots d’un trépas.

point de parens, point de fimille !
Je ne vis, le long do chemin,
Qu’une pauvre petite fille 
Cachant des larmes sous sa msin.

Elle suivait la longue allée 
Qui conduit au champ du repos,
F.t paraissait liieu désolée,
Et dévorait bien des sanglots ' ----

Ainsi marchant, quand ils passèrent 
Au pied de ce grand peuplier.
Ceux qui travaillaient s’arrêtèrent.
Et je les vis l'agenouillcr.

Prier le ciel pont la jeune iroe,
Faire la signe de la croix.
Et, quand passa la pauvre femme.
Se détourner tons à la.Lu 1 • • ■ •

jeune et belle souveraine U a U ,
0  diadèm e im périal, qui es t petit e t tout couvert 
dn dinm-ma • se s  cheveux bouclcs flottent su r ses  épaules. Le. 
ressem blance ne laUse rien à  désirer- L ’atelier de M . Dcw 

lest le lieu favori des récréations d «  jeu nes  m enibres de la  fa-
Imille im périale qui se  trouvaient dans h  galerie 
liP-r,sn,.P moi L e s  pnnccsses son t jo lies, m ais com m e tous
le ;  enfans russes elles son t faibles e t délicates e t j e  les  w m - 
mrp aux niantes venues dans les serres chaudes. 1 .  E . mifa- 
l e  ne renferm e que peu de statues ; mais .1 «’une belle collection d 'énorm es vases de jaspa  de S ib é r i^ e .
d e  porphyre. L ’un d’eux es t surtout précieux pour s a  g ran­deur ; sa largeur est de 5  pieds e t  il e s t com posé p resquen-
tièrenient de nmM cW e, dont les divers m orceaux son «  ad­
mirablement jo inU  les  uns aux au tres qu ils sem blent forme, 
une m asse solide. O n y  voit aussi un  horloge m usicale d  u­
ne dim ension extraordinaire, e t qui ressem ble plus à  ^
"UC d’éelise qu’a un ornem ent de palais. L ’histoire de cette 
horio2 ? e r t a Z  sing u liè re : elie’̂ fut faite par spéculation, 
m a isfe  prix ayant été fixé à  200,000 (ew iro n  d e «
cent mille francs), il ne »e présenta pas ^ qui a
mit alors en  loterie e t le  gagnant fut une 
vendit à  l’em pereur pour unele viairVe C om m e il serait im possible de détailler toutes le.,

d .  t E n . a . g . ,  j .  p . . « ™  5. Xconservés quelques uns des objets précieux ^ p a r te n a M  à  l e 
rnt e t t e Z p  en es t s i  beau qu’U ?e™ble avoir irfé o- 
D^ré r l r  h  lam p -3 m agique d’Aladin. ' L a  se trouve le  célébré 
i S î l L T l e  p h /g r a n d  e t le  purmais é té  découverts, deux b o u q u e U  com posés de pierre» tres- 

e t d’un adm irable éclaiv :«"<“  commodeg e o s^ s  e  Tolum ineuses que des noix. B eaucoup
r r y a u ^ S " ^  " ^ ^ ^  é l é r c ç u ^ à l i u a  d .

Ayuntamiento de Madrid



LE COURRIER DES ËTATS-UINIS. [ Vol.m
presens de la pa rt des m onarques orientaux ; une ca se  seule :
l e r v f e T r ï  chinoise. I l  y  a  égalem ent plusieurs 'le rv iees  d a rg en ten e  de ce tte contrée, du travail le plus ache-
re« en a"!- ^  cham bre lessouco u pes  e t les saiiè -1

habitans de S t- '
f^ftne h l’avénem ent a u ,
lectio iJde"D h'’r ^ ' " ’' 4 / ®  '■ «“ arquai, en  outre, une vaste col-j
d ltH h i.e rn n  P f J s e n to u s i l 'o n  doit les'!
MA., i, J tels . E n tr 'au tre s  curiosités, on  rcm araiieii

. '* 'fan tité de m ouvem cns son t m énagés dans ce tte m é -I  
2 «7 e , \  u n p a o n , !  g !"o t '!
S .  ln  1  roue- un,,
m eaüv é < r 7 ^ ^ " " ' ‘*^’ Pao"  es t abrité par les ra-!'

- 7 ®  ^  “ ®'cu '’c  grosseur naturelle 'I
r i n t  dnrrf Cette mécanique, qui es t toute en a r - .
g e n ta o re . Une chambre renferm e une collection considéra-i
cnn 7 n ? 7 r ’ P '"" ''®  I^’autres plus petites!;contiennent des gravures e t dessins ; enfin on n’a rien  omis ! 
de ce  qui pouvait augm enter la voleur de ce véritable M usée 
im péiiai L e s  cham bres son t m eublées d ’un grand nom bre'!

pen nies en o r moulu e t  d’ornem ens français ; mais du res- i 
te  elles n e  sont pas richem ent déco iées, e tc .... il

hipPr" '̂ «’ une dam e française de bonne éducation et l
Fu.nTF?î!llf"‘^̂ ‘' P“ u;®c«up«r une plecede cenfiaace dansune fanàllc. I

S’adresser au bureau de ce Jouraal.
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. L E S  P A lU A irS .
Lroira-t-on qu’il existe dans le  m onde un pays où une par­

tie de la population es t née pour l’avilissem ent, e t  vouée pour 
av ie  au  plus souverain m épris par le  res te  de ses com patrio­

tes  r 1  elle e s t  cependant la  vérité ; e t ce  pays e s t  l’Inde, et 
ce tte  race  es t ce lle des P a n a k s .  C om m e tout e s t  imago 
c*”j x ^  religion de B rahm a, e t com m e les usages civils sont 
tondés su r des préceptes religieux, la distribution des Indiens 
en  castes doit reproduire une allégorie. Ainsi la  croyance 
qui lait sortir les P ariahs e t  en  généra! toute la caste  des S u -  

ü r e u  des pieds du dieu, indique a ssez  une servilité e t les e m ­
plois humi m ns auquel les a ttache une irrévocable destinée, le 
tasard de la naissance. C es Sudras form ent une ecaste très- 

nom breuse, qui se  subdivise à  l’infini, su ivan t la condition h 
laquelle chaque individu es t appelé ; e t, à  quelques exeep- 
lions p rès, c  es t toujours la  profession de s a  tribu. L ’Inde 
seule conserve ce phénom ène des m œ urs antiques qui ne per- 

h personne d’abandonner la  profession de son père.
L e s  P ariahs vivent hors des villes, se  nourrissent do ra ls ,de  

souris e t d insectes, e t en généra l de tout ce  qu’il y  a  de plus 1 
im m onde. L 'aversion  qu’ils  inspirent es t telle, que tout indi- ' 
vidu, soit m ahom etan, soit hindou, se  cro irait souillé s’il com - I 
m um quaitaveccu.x. L e  P ariah  écorche les animau.x m orts, ! 
tanne leur peau, se  nourrit de leu r chair, nettoie les  égouts e t ' 
Iranspoiie les  im m ondices; il fuit aussi le  m étier de cordon­nier, de sellier, etc. etc.

Quelle affreuse existence que la  sienne ! ! ! L ’en trée des 
tem ples lui est in terdite, ainsi que celle des m archés publics ,
Il ne saurait, sans encourir les peines les plus sévères, paraî­
tre  dans le quartier des B rahm es ; il doit fuir leu r v u e ; le 
v a seq u 'il a  touché n’es t plus bon qu’il ê tre brisé s’il e s t de 
terre , et fondu s’il es t de m étal. D oit-on s ’é tonner ap rès ce­
la  si, dans un tel é ta t d’abrutissem ent e t d’esclavage, le  Pari- 
ah vit au  milieu de tous les vices, s i son  aspec t e s t  repoussant,
SI 1 E u rop éen  lui-m êm e éprouve une sorte de répu-^nance à se  faire serv ir par lui.

Dans l’île do Coylan, comme dans tout le reste de l’Inde,les  i  ariahs habitent des huttes construites en  feuilles de coco­
tier ; m alheur à  celu i qui oserait couvrir s a  chaum ière de tui­
les . il .serait de suite lapidé par le reste d e là  population. L es 
lem nics de cette caste  n’oseraient pas non iilus se  couvrir le 
sein devant des étrangers ; le m oindre linge dont elles s 'en- 
velopperaient leur serait sinon arraché (car on aurait honte de 
toucher c e  qu’elles porten t), m ais leur attirerait la  vengeance 
publique. I  oilà ce  qui ex iste  dans une con trée  civilisée, où 
les  puis.sanccs européennes gouvernent depuis si iong-tem s , 
n e n  cependant ne peu t changer ce t éta t de choses, e t l’essay-
e r  serait m ettre en  danger la tranquillité m êm e du pays. Le
Pariah , m alheureusem ent pour l’hum anité, sera  toujours P a - 
riah ; c  es t là  le  résu lta t de la force sociale dans ce tte  partie du m onde.
^ _______L e  com te de N o É , pair de F rance.

COMP.AG.NIE D'ASS UR.ANCE SUR LA VjE ET DE DEPOTS 
A NEW-YORK. ’

i ^ i e t c - l o r k  L i f e  In s u r a n c e  a n d  T r u s t  c o m p a n y ,  38  J V a l i - s t . )

Lfs com,.-d9®Mres de la compasnie d’Asstirance sur la Vie, et dedt'iiOl's de New-î ork, pfé.iennent le public qu’elle est prêle i  commencer ses opérations, en conformité des dispositions énoncées dans sa charte lo F, e assurera a vie, et fera vente et aehal d’annuiléa. 
au e . f i t a \ " ' ' '" “ en dépôt, en payera l’intérêt, et le cumulera

3j Elle régira les biens confiés à ses soins 
I Sous le premier rapport, elle a en vue de faciliter ceux qui B-inouiélenf ‘, des moyens de s’assurer un bien-être dans un âge avancé, ou q T s’inflÜ i
p a V L % a p i ta r n é c r s a b e ^ 7 ,r ^ ^  Troisièmel^n';, consignataires au m vro, La Rue foPalmer- proc .B o .to n .ro x .  Livi„gato„,

rontdéposé ; le eapim sera remis à  l’expiration du terme con vo i à U 
personne q«i en aura fait le veraemcnl, à ses représentans U % , l 7 a a  à 
1% personne désignée dans j’acle de dépôt * ou a

Il La compagnie recevra l'argent en dépôt', et en donnera des récénissés ! iiix condilionssuivanles: “‘"-‘a uts récépissés
i On ne recevra aucune somme au dessous do cent dollars, et la com pagme repayera niicon mandat au-dessous de eetie «on,n.„ 1  -! qu’il no soit tiré pour solde de complo. ^
I Tous les fonda placésen dépôt pour un terme moindre d’un an seron déposés pour plusieurs mois, et dans tous les cas pour deux m otI moins à compter du jour du dépôt. ^
. séesen dépôt imur un ternie qui n excédera pas quatre mos Si ledénôl
' “̂'i‘i '’T x  ’’ “® "’®‘® P"'"' '" ‘' “ S «tnnée, l’intérêtsera alloué à  raison de quatre pour cent l’on ; et si le dépôt doit excéder 
.6  terme d une année, on conviendra spécialement du i L x  de l’intértt ■Dans es cas ou tous les fonds mis en dépôt n’auront pas été re n«s H l’sxpiration du terme fixé, iis seront laissés en mains §7 ls cu C asn it 
pour un autre terme qui ne sera pasmoindro de trente jours et l’inl'érêi
; : ;? o ra S d î:io 7 n X  *■  "  0H gi„airim rnt,7 'ur::[f: :

i i ü u  'bmirsement du caniia . soit »nn.,..llo,.,..H.._________ ecneance qe rem-

Première ligne, consignataire su Hlvre, E. QuesncI l’ainé 
Deuxième ligne, BonnalTé, Boisgérard et Cie. : agens à  New-Yo-fc 

Crsssous ScBoyd. ‘ ’
Troisième ligne, consignataires au Hâvre, La Rue &. Palmer- nrn 
’u sT fio îd  Livingston; cour.icriî’c 7 :
Tous ces navires sont de première classe, et commanfi^o n . .  j .

Urnes ex^rimeiités. Leurs emménagcrnenssonl éléganf et ausa’ ĉ r̂ ," 
modes qu’on é peut désirer. Le rrix^d’one traversée^ans i .  c h é X

famea

A V IS .
L e  doctem  y .  G ü il i.ou, ayan t definitivem ent fi.xé sa  rêsi-dence à New-Vork, a l honneur de prévenir le public qu’on nourra Ia , consulter tous les jours à son domicile No. U 1 BroadwV L - e Œ n c *  i qu il a acquise par un long séjour sur la côte du Mexique et 

I Indes occidentales et l’étuÆ particulièreà laquelle il s’e?t livré d e s Z  r  dtes ordinaires dans ces climats, le mettent à  même de donner des eon seils salutaires aux personnes qui auraient l’inleniron de les habHer 
Les français et les espagnols ignorant la langue anglaisc"^nou'rmnt consulterle DocteurGuilloû dans leur propre langue. l! sc rk^Te:

I  Alex. U, SleTcns,
à New-Yofk, àüx docteurs 

à Philidclphio ♦* |

- , i-v SW uw I mici Cl an lieu avant J échéance de rem-
■«VA. ‘ J.. • /  - y - .v .  un JO, aucun intérêtn
1  “ ' f " ' , '  '̂^tenmnée ponrie remboursement ducapila!
l .n V  à l’exercicé des curaiAlIe*, en criu de dcrnicris dispositions Icsiamenlaircs, et pourl’avanlaoedes

7® ptoprié-.é.s et des efll-trdes débileura in- 
' dissoutes, ou dont l’action est suspendu”  à "a
 ̂t é ra X t 'é a n c 7 rs.““ ^ d’assignatioS^dans'i’im

I  Pourde plus amples renseignemena sur la nature des ooératlnn. .1»  1 , 
Icompagnie, et la manière Homélies seront traitées, les commi*ssaii-M ie  '
éu d Z  e U ^ 'l'^ ';'''®  ropie se’ra remise o-i envoyéeau domici 0 de toute personne qui en fera la demande au prékem  ■Ton 
les les lettres d’atrum sadressées au Président devront être affranchi.” 

H e u r e s  d e  B u r e a u ,  d e  d i x  h e u re s  d u  m a l in ,  à  ( r o i s  d e  l ’ a n r is

_  _  ■ "■ m . B A R D , P rériden t.
J .  B , L .4 .F O Y ,A b. 2 7 M n - s l r e e i .  ^

De retour à New-York, où il est connu depuis vinet ans onn- r.:.«i 
Perruques et Toupeis à lu perfection.

l . ' r > t cn t .a A  Tvn »  1 «  J  — _ l  *

qu

J. W. Francis,J. J. Graves.R. Laroche Tbos. Harris Samuel Baker R.W . Hall
Le docteur Guillou re c e la  volontiere dans wn étude, ’d eu x 7 è« ,'’en éoecine. QU un n ii« er.n.t . ’ “ vux e.evei en

à Baltimore Protcascurs de l’université 
do Maryland.

M ariés , M ercredi D  Septem bre 1830, par le très-révérend 
M . P ow er, M . G eorge R é n é  A d o lph e  C h a u l e t , de P a ­
n s .  à M adem oiselle V in c e .n t in e  R ose A m é l is e , fille de 
M . C liarles B é r a ü l t , ancien habitant de Saint-D om ingue : 
e t  le in ê m e jo u r, M .J oseph  U lr ic k  F é l ix  D ’I I e r v il l t , 
de P a n s , à  M adem oiselle M a r ie - L ouise J o s é ph in e  L a u r e ' 
fille en dette  de M . C harles B é r a u l t . ’

Entraîné par le désir de plaire, ou de prouver » „ •  aa-.a..- j . I 
l’il fait nombre des talens distingués qui existent à New-York* 7ans 

1 art d ajouter quelque chose k la beauté et d’embellir, ou cacher la d?
, crépitude, par une merycilleuse illusion trompeuse à i’œU w îo s  dab

iche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une comnlè 
tisfsclion, sera remplacé par d’autre au goût de la ner.onnA

-s u re  I
i & t b l Æ  '® P ® - -  --•■ -Vp7.: :

é J n T h X i'7 J ’®‘  ' '  " "  P®''’®' '•  grandeur de la nudité • i
‘   ̂^ contenter les personnes, on peut s’adresser ù lui s ion I 

1 . " ' ' " r ? ® . ® * ' ‘  P'ra'-nne désire du courant et
marché, il n en fait pas : le prix d’une perruque 15 piistres. d’un lou^t 
- ______________ 4 4 . ...Cm '

41

A V IS .
y. n I '  C O L L E T  vient d’ouvrir un  m ngasin de

^rvifilV ea un* 'dèedeces prix,» fait savoir qu’il délivrer',
cêilfos ^ tà  50 À J * ® ’ Û '5“®"}^’ i  « '  *5 la dourine dé u Z  cernes , et à 50 coïts par gallon, pris par d«mcjcannes.
«..Va ‘ T ' ’®''® établissement, de l’huile fine des

P E N S IO N  E T  C A FÉ FR A N Ç A IS
. . B (J V o . 6 7  C o n g r e s s -s t r e e l .............................. .B O ST O A c

CHARRIER a l ’honneurde prévenir le public, qu’il viénl de 
prendre la maison récemment occupée par Mlle Vose, ô i fos dami. . !  
messieurs q.,i désireraient «(arrêter Ijuelq .̂e lems, à Boston roSrerem ,

?“ x?rè7modéX.'’" "  ®®"‘® ^ '® '■ '•"V--. !
Sa maison est située près de la poste aux lettres et an centre de» « f  i

La cave est fournie en Vins de toute espèce et des meilleures oualiié.- ' 
on trouvera constamment, depuis 31 heures jusqu’à 4, du Café à la fran’ 'Potaées,̂ 6Kdettea de ĴutonBeftfgtgftksflt tutrea articles seront servi® à ia minule. jq__6 m ’

Â e is  im p o r la a i  a t ix  a m a te u rs  d e  l a  D a n s e  d e  s o c i i l é  e t  d e  h  

T V a lse , e t p r s n c ip a le m e n l à  c e i «  q u i  t ie n n e n t  à  p r o f i l e r  d ’u n e  

O onn e  m é th o d e  d 'e n s e ig n m n e n t  ;

M E T  D E  W ALSE.
M . et M » . Achille ont l’honneur de faire savoir que leur

Ecole de Danse rouvrira (pour es leetnaau ri,».t;A-i i .  • H ® n=ur

H Stions.aleurdemcuro, W,lkerStreet, No- 54. ^

H O T E l  d u  G U M M E U C E . •
No 76 Broad-st. New-York

Messieurs les voyageurs et toutes les personbes qui voudrent bien 
« Z  a f *  ‘ r'“  ̂ y toujours de» V a? icm e„ s éfé

A r t s  a u x  a m a te u rs  d e  L a n g u e s  é lr a n ir è r e s .

É C O L E  FR A N Ç A IS E .
|- Les «nfan» a^ppremiant à  parier, sans étudeet sans difficulté la Unene '
.dupaysqu ilahabitciif, aussi facilementque leur langaematernelle C^est'
P mrquM lea père» et mères qui veulent que leurs enfan» apprennent une  ̂langue éiran^rc peuvent, et doivent même se dispenser” s’ils dés rent qu’lis fassent des progrès, de les envoyer aux écoles du pays cl ne îeu) ' donner quedes m arres de celles qu’i'l» veulent qu’ils .ppfeAnent ' cette manière Ils apprendront à  parler cette lanirue avccfacilité ' ''■ 1̂ M- Dopuis Delarue, profe»«.„r de langue française, pénétré dé l’idée
que létudedep usieiirs Unguesenmémetema,ne peut jeter que de fo,cvnf;i»ion dans l’espr.l de» enfan* elle , dégopler de hSluS.; q2 ’7  suffit de bien co mallre le, pnncipes d’une langue pour pouvoir commendre ' ceux de ^lles  que I on pyl* aisément, ,o ptoposeV»’» y  a l iT d fo ”  ' y i r  une éoyle pour le, enlan, do 8  à 17 ans, danâ laquelle toute, L  p.r- ' 

l lie» de l’mslruclion seront enicnriiées en frençai» i
Le» perso mes qui voudront bien l’bonorer Je leur confiance sont priée ■ «s’adresser No. 7. Bare ai d-. i .i___■____ .

B Ü R E .W  D 'A G E .Y C E , à N ew-York, 
B r c a L s t r e e t ,  -Vo. S.

On s’y charge d’acheter et do vendre à commission d'effectuer ! ..
'® ' ® " " 7  '*® ®‘ '*’®" '■‘ ira la rémi,é de f. redise, W av e  . 7 *"^’ «  déchargemens de rbarcL 7d ' ^ d ‘̂ “"'® r"'"® ■ '® dociimens et de servi’d interprète, de procurer des professeurs delangues, d’orls et de »ciM' ces ; de fournir les renseignemens nécessaires pour se faire n . L 7 u,»r ettoyen des Etats-Unis; et enfin d’exécuter toureé qu X ? V t r e  uti I  

EU G EN TB ^R Ti.'vrin 'd-® "™ ’ ®"''®'ra-n leVrs ordres I  m!

n,.*!?® <^«s«ro ventlre tous les
Ta.  ™ kl® ® y  compris linge, argenterie etc.Lesmeublcs sontpresqueneuf8 ,e td an 8 ledernicrgo6 l. ® ’
A.-, ilt*.'^î®°r"î® '1'" . '’®“ '®!’'  e,"lrar en marché, peuvent avoir la maison ou ils sont placés en bail, si cela peut être de leur convenance P . iia
tTere* Us7lô7arré’ M f ' “ utf* ®®‘ inar-trere les plut agréable, de la ville, et convenable à une nombreu2 e fa-

Les perwnnes qui désirent des informalions plus détaillée, nei.vAM s’adresser à  l’office d’EUGENE BF-RGONZIO, No, 8  Br S r e é u

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE , 
oo "  e t Cie. on t transporté leu r fonderie du  N o .
camcTèrraqu’»" offic^t^ix prir»uiv!L''».‘’“  ̂ " "  ‘'®

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs................  36 cents. Small Pica. 38 cent*
^ r , g . ? n m o t ....... 40 Brevier............  . ^  'Bourgeois.............. 46 Minion........................ 70Nonpsrei!............90 Pearl...........................«j 4 0D.araond......................gg.

A six mois de crédit, ou i  7j pour cent d’escompte. Ils nrenneni 4 a vieux caractères en paiement, à raison de 9 cent» ladivre ^ '  "
vealm é f'"®'. i‘ ®''P®"*"‘ l’«'rantion des Imprimeurs i  leur non veau métai qu’i a garantissent supérieur à tout autre employé dan, cb pays et qm es! de 10a \ S  p, e. plue léger que .'ancien. Us om ̂ n ouv^S *  moules depuis le Piça jusqu’au Dêmond et sont avens de .M Samuel 
S Œ . ' "  '* P '”*'’  /V ers.V ’ils vendronTà U»

r — r - v — s.x-utu|yv Cl U Amérique; 0 i*« Doins. bu  
ton® Itê  eouie cl reneeignemenU à U ^ ré m e a t eid*ulil>lé 
J^^proprrttaires enlrcptennenl, à tome heur», des r ep » d« com-

La table d’bôle eet servie à 3 heures.

CONDITIONS DELA SOUSCRIPTION.
L é  O m n itT  dr* Etals-Uni, paraîtra tous les aamedis et mercredis.—Le 

pru eai de Am/ doüar, par an, payables i  l’ expiration du premier seme».i n n n  i»/>TTinrr« A WA... T A_ ‘
- -  -------------------------------------------------- rt«ri.èrement foitequel’.bonné veut cesser de l’être. NérnmT”,^

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T . Ü‘ ! ' " " ° , ‘”'®,®“  commencé sera achevé. — Les personnes qui hâ  
A . C. S M E T S  et C ie Broadivav Nr. o ^ a  r l| ‘‘®“ * ®“ '® P «  d’agens, sont tenues de payer «Pa-

to-ijours àréunir chez eux tout"» les Greee^t’cllcmkffavè^ ' T ®  '* ‘'®

t.Mvelout cequi peutplaireàcegoûtdélical qu’offfent'iDoa leux le. I l  noiir k * j » ,  *ans le Journal.
tôtleUes sbarm»nles d »  D « n »  de l’Amérjnge,^ " "  “  ”  '®® I „  P «» «n carré d’impreadoo ,

’  P®‘" “ l>™“P'=refo|8et50cegl»poqr6hiWuri,de5 fois suivante*.Ayuntamiento de Madrid




